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plus loin pendant trois semaines. » Cet accueil en
surnombre a été rendu possible, sous le regard de la
protection maternelle infantile, étant donné que le
nouveau personnel est déjà là. À terme, la nouvelle
structure aura environ 14 auxiliaires de puériculture,
deux éducateurs de jeunes enfants, deux infirmières
puéricultrices et trois agents techniques.

Soixante places
Ce retard ne saurait être imputé à tel ou tel poste.

« C’est général, explique la directrice, car nous
avons une double difficulté, la façade architecturale
et le fait que ce soit le premier bâtiment messin
certifié haute qualité environnementale. » Coût total
de l’opération : 6 millions d’euros. « Nous n’allions
pas bâcler la fin, l’essentiel est d’assurer le service
aux familles. Toutes se sont vu proposer cette solu-
tion. Certaines ont préféré retarder leur arrivée après
les vacances », reprend Isabelle Soudier-Spetz.

Vingt-six bébés sont ainsi entrés en période
d’adaptation cette semaine. Ils seront suivis de 23
autres bouts de chou la semaine prochaine. En
juillet, huit enfants rejoindront à leur tour le multi-
accueil de l’Amphithéâtre, puis cinq en septembre.

En tout, la structure est prévue pour 60 places,
soit 68 enfants. Et au rez-de-chaussée, une ludothè-
que existe avec une salle de représentation atte-
nante. Car, proximité du centre Pompidou oblige, la
structure promet d’être un lieu d’éveil artistique et
culturel.

Charline POULLAIN.

Au début, ils n’étaient pas sûrs de la date
d’ouverture, c’est normal, la crèche était en
construction. On nous avait dit vers le

5 mai », se souvient une maman qui avait pris les
devants pour faire sa demande de garde. Elle était
encore enceinte et la Maison de l’enfance, le dernier
né des équipements messin de la petite enfance,
sortait tout juste de terre. Voici un an que les
travaux ont commencé, entre la gare et le centre
Pompidou-Metz, dans le quartier de l’Amphithéâtre.

« Ensuite, on nous dit que ça ouvrirait le 19 mai »,
poursuit cette mère de famille, qui s’engage donc à
reprendre le travail au même moment. Mais voilà, le
chantier a un mois de retard. La date communiquée
aux parents par les équipes pédagogiques est désor-
mais celle du 16 juin.

Dans d’autres structures
Pour autant, cette maman messine reste zen car

une solution lui a été proposée, comme aux autres
parents : en attendant la mi-juin, leurs enfants sont
accueillis dans les autres structures municipales. Par
les mêmes personnes qui s’en occuperont plus tard
à l’Amphithéâtre.

Par exemple, au Sablon, Les Jardinets recevront les
p’tits nouveaux dans une salle d’activité à part. « On
fait venir le mobilier de l’Amphithéâtre, comme des
lits », explique Isabelle Soudier-Spetz, la directrice
de la famille et de la petite enfance du centre
communal d’action sociale de Metz.

« Je ne me fais pas de souci, l’équipe sera la même,
dit une maman. Ce qui m’embête, c’est juste d’aller

Un patient avait une
luxation du coude. Pen-
dant l’intervention, il

hurlait, il disait "Arrête" au
chirurgien. Nous en avons
reparlé avec lui après, il ne s’en
rappelle pas. Ce n’est pas de
l’amnésie. Il avait juste mobi-
lisé ses ressources pour suppor-
ter la douleur. » Cette mobilisa-
tion est passée par l’hypnose.
Sandrine Weber est médecin
aux urgences de Mercy. Avec
sa consœur Nazmine Guller,
elles utilisent cette technique
depuis plusieurs mois pour
apaiser des patients au lieu
d’avoir recours à des produits
antidouleur.

N’allez pas imaginer qu’elles
fixent le malade avec un drôle
de regard et l’amènent à faire
n’importe quoi. Leur action est
loin de tous ces clichés.
« L’hypnose est un outil théra-
peutique, insiste Nazmine Gul-
ler. Nous modifions le contexte
pour que la douleur soit perçue
différemment. » « Ce sont les
patients qui font le travail,
ajoute Sandrine Weber. Ils ne
sont jamais endormis mais
dans un état de conscience
modifiée. »

Par la parole, les deux méde-
cins amènent les personnes à
un état de « transe » où la
douleur est mieux gérée. « Par-
fois, nous ne savons pas du tout
ce qui se passe dans leur tête »,
observent-elles. Cet aspect
« boîte noire », où ce qui se
déroule échappe à la compré-
hension du soignant, gêne cer-
tains esprits rationnels. Mais le
travail mené par les deux fem-
mes est en train de porter ses
fruits : trois autres médecins se
sont inscrits à la formation
qu’elles ont suivie.

« Au départ, je n’étais pas
convaincue, avoue Nazmine
Guller. J’ai été à une réunion un
peu par curiosité. » Pour sa

part, convaincue, Sandrine
Weber attendait cela depuis
longtemps. Le duo s’est formé
pendant un an, lors d’une pre-
mière session de l’Institut pour
l ’ut i l isat ion
des thérapies
brèves et de
l’hypnose en
L o r r a i n e
(Uthyl).

« Cette for-
mation ne s’adressait qu’à des
soignants, médecins, infir-
miers, dentistes ou sages-fem-
mes », détaille Nazmine Guller,
qui souligne combien l’hyp-

nose est loin du gadget que
certains imagineraient. « Je
parle de relaxation, pour ne
pas susciter le rejet avec le mot
hypnose, explique Sandrine

Weber. Nous
s o m m e s l à
pour les soi-
gner, pas pour
les manipu-
ler. »

« Plutôt que
d’avoir trois personnes pour
m’aider à faire une suture à un
môme, j’y arrive seule, constate
Nazmine Guller. Nous écono-
misons du temps, des produits,

du stress et des sous ! » Consi-
dérées d’abord comme des ori-
ginales, elles ne cessent depuis
de convaincre autour d’elles.
D’abord, les deux médecins
ont réussi à aider d’autres
membres du personnel, par
exemple à guérir de migraines
persistantes. Ensuite, ses collè-
gues ont vu Nazmine Guller
changer du tout au tout.
« L’hypnose joue sur qui vous
êtes », se réjouit le médecin.

La curiosité est telle que
deux cents membres du per-
sonnel ont assisté à la confé-
rence qu’elles donnaient la

semaine dernière à l’hôpital. Le
prochain congrès des urgentis-
tes, début juin, comprendra un
atelier consacré à l’hypnose.

Elles reconnaissent que par-
fois, cela échoue, mais au
même titre que d’autres outils
thérapeutiques. Toutes deux
assurent que les patients pas-
sés entre leurs mains ont quel-
que chose de changé quand ils
repartent ensuite – peut-être
un peu plus de foi en eux-mê-
mes et leur capacité à affronter
une épreuve.

Ju. B.

SANTÉ au centre hospitalier régional metz-thionville

L’hypnose apaise
les malades aux urgences
Deux urgentistes se sont formées pendant un an pour aider les patients à mieux gérer leur douleur. Cela
marche si bien que d’autres médecins vont s’y initier.

Les docteurs Sandrine Weber et Nazmine Guller ne disent pas toujours qu’elles utilisent l’hypnose,
pour éviter les clichés et les idées reçues. Photo Karim SIARI

« Quand est-ce que c’était la der-
nière fois que vous avez fait quelque
chose pour la première fois ? » Je
vous l’accorde, la syntaxe est un peu
chancelante. Cette phrase vient d’un
courrier anonyme reçu à la rédac-
tion. J’ai d’abord cru à
une action d’humoriste
radiophonique. Mais
c’était signé « action
poétique anonyme ».
Comme il ne s’appelle
pas Anonyme…

Peu importe, au fond,
mais la question mérite d’être posée.
Qu’avez-vous fait pour la première
fois ces temps-ci ? J’ai commencé à
chantonner du Jeanne Mas («Toute
première fois… » ; les moins de 30
ans peuvent aller jeter un coup d’œil

sur YouTube). Alors, j’ai quand
même visité la maison de Robert
Schuman. Oui, oui, ne criez pas, ça
ne m’était encore jamais arrivé. J’ai
mangé un excellent « wrap » aux
deux saumons. Je suis d’accord, cela

ne se situe pas au même
niveau. Deux premières
fois, ce n’est déjà pas si
mal, non ?

Puis je me suis dit que
tout était une question
de regard. Ce billet est
aussi une première fois,

comme chaque instant de la vie.
Voilà ce qui est bon, goûter ce recom-
mencement. Mais ça, ce n’était pas
la première fois que je le pensais.

Julien BÉNÉTEAU.

Première
fois

LE BILLET

«Nous ne savons
pas du tout ce qui

se passe dans la tête
du malade»

Nazmine Guller, comme sa
consœur, est régulièrement
médecin-régulateur au centre 15,
où arrivent les appels d’urgence.
« J’ai changé mon discours au
téléphone, explique la prati-
cienne. Plus de négation dans
mes propos ou accepter de recon-
naître l’inquiétude de la per-
sonne qui appelle, c’est de l’hyp-
nose conversationnelle. » Elle
considère que, d’une certaine
manière, nous faisons tous plus
ou moins de l’hypnose, dans
notre relation aux autres. Mais
les deux médecins perçoivent
mieux les mécanismes et, sur-
tout, elles s’entraînent. « Vous
ne pouvez pas tout maîtriser en
une seule séance ou en lisant un
livre », soulignent-elles.

Même
au téléphone

Une quinzaine
de salariés
de l’IRTS
Lorraine
ont rencontré,
hier matin,
Jean-Pierre
Masseret au
conseil régional.
Une entrevue qui
intervenait au
lendemain
de la démission
d’Yvon Schléret
et à quelques
heures de
la nomination
de son
successeur.

> Lire
en Région

SOCIAL irts de lorraine
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La plus voyante des infractions
commises lundi par Jérôme, 36
ans, a été la trajectoire hésitante
de sa voiture dans la rue du Lan-
guedoc à Metz Borny. Pour la
police qui la repère, elle révèle
une potentielle ivresse au volant.
La déduction est bonne. Cet habi-
tant de Mancieulles roule avec
1,12 g d’alcool dans les veines.
« J’ai bu des bières très vite (un
litre) et je n’avais rien mangé de la
journée », raconte le trentenaire
hier pendant sa comparution
immédiate. « Je ne bois que très
rarement. »

Il est aussi à la barre pour un
deuxième délit, beaucoup plus
discret et très près du corps. Une
détention de 0,5 g de cocaïne
dans son slip. « C’est pour un
ami » auquel Jérôme allait livrer la
poudre achetée 40 €. Lui n’y tou-
che plus depuis la mise en place
de son traitement de substitu-
tion. Son dépistage sanguin le
confirme, note son conseil Me

Hanane Ben Chikh.
Le même examen révèle en

revanche qu’il est positif au can-
nabis. « J’ai fumé il y a long-
temps. » Pas tant que cela à croire
l’analyse dont les chiffres indi-

quent qu’il était encore sous
l’effet du produit. « Je ne fume
que très rarement. » « C’est ça,
vous ne buvez que très rarement,
vous prenez de la cocaïne très
rarement, vous fumez du canna-
bis très rarement, et c’est vous
qu’on retrouve ici », lui renvoie la
présidente Miceli.

L’accusation ne veut pas spé-
cialement charger la barque du
prévenu, un justiciable sociale-
ment inséré et dont le casier est
vierge de tout excès alcoolique. Et
le procureur Hadrien Baron de
limiter ses réquisitions à huit
mois ferme et 750 € d’amende. La
défense de Me Ben Chikh aurait
préféré une mise à l’épreuve. « Il a
des enfants, un emploi et a davan-
tage besoin d’un suivi que d’une
incarcération ferme. »

Le tribunal va prendre une autre
voie. Il n’inflige pas d’amende,
mais prononce quatre mois ferme
auxquels s’ajoutent quatre mois
d’un sursis de 2013, partielle-
ment révoqué. Le tout sans incar-
cération immédiate et avec le
temps de penser au port d’un
bracelet électronique.

F.C.

JUSTICE à metz

Alcool et drogues?
«Très, très rarement»

SOCIÉTÉ dans le quartier de l’amphithéâtre à metz

Maison de l’enfance : un mois de retard
Le chantier du multi-accueil de l’Amphithéâtre, à Metz, a pris un mois de retard. Solution proposée à la cinquantaine
de parents concernés : déposer leurs enfants dans d’autres structures de la ville. Jusqu’au 16 juin.

Cette fois, la date annoncée pour l’ouverture du multi-accueil flambant neuf est celle du 16 juin.
Coût total de ce bâtiment HQE qui accueillera 60 enfants et une ludothèque : 6M€.
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« Nous sommes dans une dynamique de réinsertion. Ma cliente
arrive de loin et fait tout pour s’en sortir », plaide Me Hanane Ben
Chikh pour Sandrine, sa cliente au casier chargé et qui, malgré ses
efforts, a trébuché. Postée mardi sur la bretelle de sortie Metz-cen-
tre, la CRS autoroutière surprend Sandrine, 42 ans, au volant de sa
voiture. Elle n’a plus le droit de conduire depuis une condamnation
prononcée le 20 décembre 2012 par le TGI de Nancy. La seule
solution qu’elle entrevoit sur le moment pour échapper à la récidive
est de donner le prénom de son ex-compagne. Sandrine devient
Sabine, le temps de se rendre compte des limites du procédé, de
donner sa véritable identité et finalement de faire face aux consé-
quences de sa boulette.

Sandrine a pris sa voiture après avoir loupé le bus du matin qui
l’emmène à son travail. « Pourquoi avez-vous une voiture si vous
n’avez plus de permis ? », creuse la présidente. « Parce que je me fais
covoiturer avec mon véhicule », répond Sandrine, consciente qu’elle
ne doit pas sortir des clous au risque de perdre le bénéfice du
bracelet électronique posé sur sa cheville jusqu’en octobre prochain.
Elle achève de purger une précédente peine prononcée en… 2005.
Une des années de galère au cours desquelles la prévenue s’est
chargée le casier judiciaire de plusieurs mentions. Les « cadeaux »
d’une toxicomanie qu’elle tient aujourd’hui sous contrôle.

La quadra sort la tête de l’eau et le procureur Hadrien Baron y est
sensible et limite ses réquisitions à six mois d’emprisonnement.
« Elle a une chance rare de se réinsérer », plaide Me Ben Chikh avant
d’en appeler à la clémence de la juridiction. Le tribunal s’en tient aux
six mois ferme qui seront purgés sous bracelet. Quant à la voiture,
support du délit, elle est confisquée. Sandrine devra faire attention
aux horaires de bus.

F.C.

Le faux pas de Sandrine

Alors qu’il se promenait en civil
avec sa fillette de 3 ans au parc de
la Seille, à Metz, un policier mes-
sin a eu maille à partir avec un
homme qui se trouvait là avec sa
compagne e t son en fan t .
L’homme fixait de manière soute-
nue le fonctionnaire, avant de
quitter les lieux. Quelques minu-
tes plus tard, il revient avec une
serpette et insulte copieusement
le policier. C’est la compagne de
l’homme menaçant qui a réussi à
le ramener à la raison.

Qu’importe ! Le fonctionnaire a
déposé plainte pour violence avec
usage ou menace d’une arme et
menace de mort à l’encontre d’un
dépositaire de l’autorité publique.

L’enquête avait été confiée à la
brigade des violences urbaines
qui est parvenue à identifier ce
Messin de 29 ans. Convoqué au
commissariat hier, l’homme a
reconnu les faits pour lesquels il
sera ultérieurement convoqué en
justice.

D.-A.D.

FAITS DIVERS
Policier en
civil menacé
avec une
serpette

Lancement de saison à l’Arsenal
L’Arsenal dévoilera au public sa nouvelle saison 2014-2015 mardi

27 mai à 20h dans la grande salle. Au programme de la soirée, deux
nouveaux artistes en résidence à l’Arsenal : l’accordéoniste Pascal
Contet et le jazzman Christophe Panzani au saxophone, en duo avec
Federico Casagrande, guitariste des Drops, mais aussi la jeune violo-
niste messine Chloé Kiffer, soutenue par l’association Prélude, accom-
pagnée au piano par Thomas Layes dans un répertoire consacré à
Strauss, Kreisler & Elgar… Un grand moment d’échanges et de
découvertes à partager aussi autour d’un verre.

CULTURE

http://www.institut-uthyl.com
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